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Même si le milieu urbain impose des contraintes très fortes aux animaux et aux plantes qui le peuplent, la
biodiversité de nos cités est riche de nombreuses espèces très variées. L’ensemble de ces espèces forme l’écosystème
urbain qui rend des services précieux aux citadins. Encore faut-il rendre les villes accueillantes pour la faune et la
flore.
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1. La ville, lieu de vie de nombreuses espèces animales et végétales
Une ville est un milieu où se concentre une population humaine importante et qui organise son espace selon les besoins et
activités. Les caractéristiques écologiques des villes sont tout à fait particulières du fait de la concentration en constructions de
toutes sortes et l’importance des activités humaines. En réalité, ces caractéristiques peuvent varier en fonction de la densité de
populations humaines, de la situation géographique et du type d’activité (centre-ville, quartiers péri-urbains,…). Néanmoins, la
présence humaine y est toujours plus prégnante que dans les espaces ruraux.

Quelles sont les conséquences de la forte concentration humaine dans les villes ? Les espaces susceptibles d’accueillir la
biodiversité sont très restreints en superficie, et entourés par des bâtiments, des rues, des murs, des structures qui ne conviennent
pas au mode de vie d’un certain nombre d’espèces car elles n’y trouvent pas de quoi se nourrir ou trouver refuge… De fait,
l’isolement de ces espaces, au sein d’une matrice urbaine inhospitalière, empêche la plupart des organismes de migrer d’un espace
à l’autre. La conséquence de cet isolement est une perte de viabilité des populations végétales ou animales par appauvrissement
génétique et consanguinité.

 Figure 1. Représentation schématique d’un îlot de chaleur urbain. [Source : schéma adapté de Urban_heat_island.svg:
TheNewPhobiaderivative work: Alexchris [Public domain], via Wikimedia Commons]

Une autre particularité du milieu urbain est son microclimat artificiel plus chaud et plus sec qu’alentour. Ce phénomène appelé «
ilot de chaleur urbain » (Figure 1) est dû aux activités humaines concentrées dans les villes dont certaines produisent beaucoup
de chaleur comme les usines, moteurs des véhicules, chauffage des bâtiments, climatisation, eaux chaudes circulant dans les
égouts, etc… Il est aussi le résultat de l’imperméabilisation des sols urbains qui absorbent le rayonnement solaire et le renvoient
ensuite sous forme de chaleur, ce que ne font pas les sols couverts de végétaux.

 Figure 2. Plante (jeune bouleau) se développant dans l’anfractuosité d’un revêtement de rue. [Source : gcardinal from Norway [CC BY
2.0 (https://creativecommons.org/licenses/by/2.0)], via Wikimedia Commons]

https://www.encyclopedie-environnement.org/app/uploads/2019/02/Biodiversite-ville_fig1-ilot-chaleur-urbain.jpg
https://www.encyclopedie-environnement.org/app/uploads/2019/02/Biodiversite-ville_fig2-plante-ville.jpg
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Enfin, les organismes, animaux et végétaux, sont, comme les humains, soumis à la pollution urbaine à laquelle ils sont plus ou
moins sensibles. Cette pollution est le résultat des émissions de différents gaz provenant du trafic routier, des activités
industrielles et du chauffage urbain. Les principaux polluants rencontrés sont les oxydes d’azote (NO et NO2), le monoxyde de
carbone, les composés organiques volatils, l’ozone formé par réaction photochimique quand il fait beau et les particules fines
(Lire Les pollutions de l’air). Toutes ces molécules sont absorbées par les organismes vivants entrainant plus ou moins de
dommages (Lire Quel est l’impact des polluants de l’air sur la végétation ?). L’eau pluviale, en ville, se charge le long de son
parcours en polluants, liés au trafic automobile et à l’activité industrielle. L’air et l’eau pollués ainsi que les rejets gazeux liquides
ou solides issus des activités humaines chargent les sols en substances toxiques également. Ces sols fréquemment remaniés
constituent un substrat hétérogène pas toujours idéal pour la croissance harmonieuse d’une large gamme de végétaux (Figure 2).

Les autres sources de pollution sont les pollutions lumineuses et sonores qui occasionnent de graves préjudices aux espèces
sensibles (Lire Quel est l’impact écologique de la pollution lumineuse ?). On peut citer en exemple les chauves-souris qui voient
leur comportement se modifier à cause de la lumière artificielle allumée la nuit. Certaines espèces très communes chassent les
insectes attirés dans les halos des lampadaires. D’autres espèces plus rares, sont très effarouchées et fuient les villes pour des
espaces mieux préservés.

A côté des caractéristiques abiotiques de l’environnement urbain, énoncés ci-dessus, les sites urbains sont soumis à des pressions
directes fortes dues à la forte concentration des citadins sur de petites surfaces : les sols sont piétinés et tassés. La concentration
en espèces animales et végétales sur des petites surfaces les conduit à des relations plus intenses que ce soit des relations de
prédation, compétition, facilitation,…. Les épidémies sont plus violentes et plus graves même si les microorganismes sont moins
diversifiés en centre-ville.

2. Pourquoi préserver la biodiversité en ville ?
La littérature de plus en plus abondante sur le sujet montre sans ambigüité que la qualité de vie des citadins et même leur santé
est étroitement liée à la qualité de la biodiversité des quartiers dans lesquels ils vivent.

Par les services qu’elles rendent, les plantes des villes aident à améliorer la qualité de l’air, de l’eau et du sol. Les arbres en
particulier absorbent des quantités non négligeables de polluants. Ils jouent un rôle significatif dans le cycle du carbone et ont un
impact important sur la température des quartiers et surtout en cas de fortes canicules. En effet, l’eau prélevée par les racines des
arbres et circulant (la sève) jusqu’aux feuilles s’évapore grâce aux stomates. Cette conversion de l’eau liquide en vapeur d’eau
(évapotranspiration), qui utilise de grandes quantités d’énergie solaire [1], a un effet de refroidissement local particulièrement
appréciable en période estivale.

La nature insérée dans le milieu urbain procure des bénéfices psychologiques et physiques pour les citadins lorsqu’ils vivent dans
des quartiers riches en espaces verts. C’est pour cette raison que beaucoup de villes installent de nombreux parcs ou squares, afin
que chaque citadin ait un jardin public accessible à pied. Les études démontrent que dans les quartiers plus verts, les urbains sont
moins sujets aux allergies, aux maladies cardiovasculaires… En effet, ces espaces améliorent la qualité de l’air localement et leur
caractère paysager agréable incite les habitants à les utiliser pour se promener ou faire du sport. De ce fait, ils jouent
positivement sur la santé des citadins.

La biodiversité urbaine a aussi des vertus culturelles et pédagogiques. Elle fournit l’opportunité de sensibiliser un large public aux
problématiques environnementales, à commencer par les enfants. Une large part des petits citadins ne sont au contact de la
nature que dans les espaces autour de leur résidence. L’engouement croissant pour les initiatives associatives dont l’objectif est de
montrer la nature des villes (fêtes de la nature et autres manifestations autour de la biodiversité par exemple) ou le succès de
certains programmes de sciences participative (Voir focus Sciences participatives) dont l’objectif est de recueillir des données
sur le fonctionnement de la biodiversité en ville (Sauvage de ma rue [2], Lichen go [3], biodiversité des jardins…) démontre
l’intérêt de préserver des espaces verts dans les quartiers les plus centraux.

https://www.encyclopedie-environnement.org/air/les-pollutions-de-lair/
https://www.encyclopedie-environnement.org/vivant/impacts-polluants-air-sur-vegetation/
https://www.encyclopedie-environnement.org/vivant/limpact-ecologique-de-pollution-lumineuse/
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 Figure 3. Appartement avec jardin fleuri et potager, dans le centre-ville d'Aretxabaleta (Espagne). [Source : User:Vmenkov [CC BY-SA
3.0], from Wikimedia Commons]

L’agriculture urbaine a tendance à trouver un renouveau dans nos villes. Que ce soit pour des raisons de loisir ou pour des raisons
économiques, les jardins potagers reviennent dans les quartiers (Figure 3). La production fruitière et légumière se base sur des
sols et de l’eau de bonne qualité ainsi que des organismes pollinisateurs ou régulateurs des espèces nuisibles aux cultures.

Outre ces arguments purement utilitaires, préserver la nature en ville signifie préserver une partie de la biodiversité de certaines
régions. En effet, comme les territoires urbains sont de plus en plus vastes et que l’étalement urbain se fait parfois dans des zones
riches en faune et flore, préserver la biodiversité urbaine est potentiellement une manière de préserver certaines espèces.
Quelques exemples trouvés dans la littérature : des plantes très rares poussent aux abords de l’aéroport de Perth en Australie [4]
ou une belle population d’un lézard en fort déclin sur l’ensemble de son aire, vit sur une voie verte à Oklahoma City aux USA [5].

Dans le même ordre d’idée, la préservation d’espaces dédiés à la biodiversité dans les villes permet à ces dernières de jouer des
rôles de corridors pour la faune et la flore, continus ou discontinus pour des espèces susceptibles de traverser la ville depuis des
populations périurbaines. A Brisbane en Australie, c’est le cas d’un marsupial qui occupe des sites urbains dès lors qu’ils sont
connectés, même de façon épisodique, à des populations en marge de la ville.

3. Quelles espèces en ville ?
Les grands groupes taxonomiques sont à peu près tous représentés en ville. Comme dans beaucoup d’autres écosystèmes
terrestres, ce sont les espèces aquatiques qui souffrent le plus des aménagements qui se font souvent au détriment des zones
humides. Ainsi les amphibiens par exemple se trouvent souvent très menacés dans les zones urbaines. Sinon, plantes, herbivores
ou phytophages, carnivores peuvent se trouver dans les villes. A part les arbres qui ont un statut particulier, les organismes
animaux et végétaux des villes sont de taille modeste. Dans les villes métropolitaines françaises les plus gros animaux sont
domestiques ou en captivité.

3.1. Citadines cultivées ou domestiques

https://www.encyclopedie-environnement.org/app/uploads/2019/02/Biodiversite-ville_fig3-jardin-appartement.jpg
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 Figure 4. Mur et toit végétalisés. A (à gauche), Mur végétal du Musée du Quai Branly (Paris) ; B (à droite), Toit végétalisé d’un immeuble
du campus du NIH (Bethesda, Maryland, USA) [Source : A, Patrick Blanc (CC BY 2.0), via Flickr ; B, Djembayz [CC BY-SA 3.0], from
Wikimedia Commons]

Une des caractéristiques de la biodiversité urbaine est qu’elle est composée dans une grande proportion d’espèces cultivées ou
domestiques. Pour la flore, on pense à toutes les espèces horticoles ou potagères qui peuplent maisons, balcons, jardins publics et
privés, plates-bandes dans les rues… Plusieurs centaines d’espèces sont mobilisées pour nous accompagner. Parmi la flore
cultivée, il faut mentionner les espèces au sol, sur les murs et sur les toits et terrasses (Figure 4). Par les caractéristiques de ces
différentes structures, les communautés végétales ne sont pas identiques : sur les murs poussent surtout des plantes qui aiment
l’ombre et l’humidité. Sur les toits et les terrasses, ce sont les plantes des milieux secs qui se plaisent le mieux.

Les espèces proviennent de régions géographiques variées. Certaines sont locales, elles font partie de la flore de notre pays
depuis plusieurs centaines d’années, l’orpin blanc (Sedum album L.) par exemple est utilisé pour végétaliser certaines toitures
(Figure 5). Beaucoup d’autres sont exotiques. L’agapanthe (Agapanthus praecox Willd.) par exemple qui fleurit agréablement de
nombreux jardins provient d’Afrique du Sud (Figure 5).

 Figure 5. A (à gauche), Plant d’orpin blanc ; B (à droite), Fleur d’agapanthe. [Source : A, Franz Xaver [CC BY-SA 3.0], from Wikimedia
Commons ; B, Pierre Mirosa [CC BY-SA 4.0], from Wikimedia Commons]

Les arbres d’alignements qui bordent avenues et boulevards -dont les platanes, marronniers ou tilleuls- ont une vraie importance
dans le milieu urbain. Il est démontré qu'un environnement urbain arboré contribue à améliorer le cadre de vie des citadins. Les
quelques 100 000 arbres des rues de Paris ont beaucoup de propriétés bénéfiques : ils participent à la trame verte urbaine en
constituant des corridors pour une quantité d’espèces, ils régulent les microclimats et agissent sur le cycle de l'eau. En effet, ils
apportent une ombre estivale bienfaisante en période de canicule. Leur évapotranspiration (voir plus haut, partie 2) rafraîchit et
hydrate l'air. Leur feuillage modifie les flux d’air contribuant à aérer la ville mais aussi à amoindrir la force des turbulences.

Les forêts urbaines séquestrent une partie des gaz à effet de serre, dont le CO2, et produisent de l’oxygène grâce à la
photosynthèse. Ils épurent une fraction de la pollution atmosphérique, particulaire et gazeuse (CO, NOX et NO2, et certains
toxiques non-biodégradables par exemple). Enfin l'arbre enrichit le sol en bactéries et champignons qui dégradent des polluants
organiques complexes (certains pesticides, HAP, organochlorés, etc.). Augmenter le nombre d'arbres urbains, et végétaliser les
villes conduit à diminuer la pollution.

https://www.encyclopedie-environnement.org/app/uploads/2019/02/Biodiversite-ville_fig4-murs-toit-vegetalises.jpg
https://www.encyclopedie-environnement.org/app/uploads/2019/02/Biodiversite-ville_fig5-orpin-blanc-agapanthe.jpg
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 Figure 6. Fleurs de rose trémières en ville (métro en Corée). [Photo, CC0 Public Domain, via Max Pixel]

Pour les animaux, chiens et chats sont extrêmement nombreux. Ils ont un impact fort sur l’écosystème urbain. Les études
montrent en effet que ces animaux sont de terribles prédateurs, tuant par milliards oiseaux, lézards et petits mammifères. Ils
enrichissent les sols par leurs excréments.

Qu’elles soient animales ou végétales, les espèces domestiquées sont susceptibles de s’établir dans le milieu urbain et d’y
prospérer. On pense par exemple aux roses trémières (Alcea rosea L., Figure 6) échappées des jardins ou aux tortues de Floride (
Trachemys scripta) relâchées dans la nature urbaine, et que l’on peut trouver hors des zones où elles ont été élevées ou cultivées.

3.2. Sauvages de ma rue

 Figure 7. A, Plant de pâturin annuel ; B, Plant de vergerette du Canada [Source : A, Rasbak [CC BY-SA 3.0], from Wikimedia Commons
; B, Photo © Phil Bendle [Creative Commons Attribution-Noncommercial-No Derivative Works 3.0 New Zealand License], via Kete New
Plymouth]

Les espèces végétales sauvages sont assez nombreuses. La richesse des communautés naturelles dépend de la diversité des
espaces constituant l’écosystème urbain car chaque type de milieu qui correspond à un type d’usage, possède son cortège
d’espèces : pelouses, friches, jardins potagers… Suivant les pratiques de gestion, on peut passer du gazon à la pelouse, la prairie,
la friche ou même à la forêt urbaine. Les bases de données naturalistes signalent comme espèces parmi les plus communes : le
pâturin annuel (Poa annua L.), le pissenlit (Taraxacum officinale F.H. Wigg) ou la vergerette du Canada (Erigeron canadensis
L.) (Figure 7). En général, les espèces sont très communes. Ce sont pour beaucoup des espèces pionnières ou rudérales. Elles
supportent bien les perturbations liées aux activités des citadins, piétinements, fauches ou arrachages réguliers. On compte
environ 1000 espèces de plantes dans Paris intramuros.

Les plus menacées sont les plantes des milieux humides qui ont été largement asséchés durant les phases d’urbanisation.
Certaines fougères en particulier sont protégées suite à leur raréfaction en ville.

https://www.encyclopedie-environnement.org/app/uploads/2019/02/Biodiversite-ville_fig6-roses-tremieres.jpg
https://www.encyclopedie-environnement.org/app/uploads/2019/02/Biodiversite-ville_fig7-paturin-vergerettes.jpg
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 Figure 8. Perruche à collier dans le Parc de Sceaux (Paris). [Source : Vianney Tran [CC BY-SA 2.0], via Wikimedia Commons]

Parmi toutes les plantes qui vivent en ville, certaines espèces viennent de régions éloignées et ont des capacités de prolifération
importantes. On les appelle espèces exotiques envahissantes (Lire Changement climatique et mondialisation, moteurs des
invasions d’insectes et Quand les plantes envahissantes se promènent aussi dans les champs). Beaucoup d’entre elles, en
provenance des pays chauds, trouvent dans les villes les conditions favorables à leur prolifération. Les voies de communication
leur donnent accès aux cœurs des villes.

Du côté des animaux sauvages, les plus visibles sont les oiseaux. Plusieurs dizaines d’espèces peuplent nos villes. Le moineau
domestique, la mésange bleue, l’étourneau sansonnet, le merle noir et le martinet noir sont parmi les espèces les plus fréquentes.
Quelques espèces sont exotiques, par exemple le pigeon biset ou la perruche à collier (Figure 8). Dans l’environnement urbain,
les oiseaux adaptés trouvent des endroits pour nicher et des ressources abondantes pour se nourrir, ce qui fait que les abondances
observées peuvent être très fortes. Le moineau domestique reste fréquent en ville. Son déclin est surtout documenté en zones
rurales. L’hirondelle de fenêtre trouve en ville son principal milieu de nidification en Europe occidentale. En hiver, la ville perd
quelques espèces migratrices mais gagne aussi certaines espèces non nicheuses comme le tarin des aulnes qui viennent chercher
ressources alimentaires et chaleur.

 

 

 Figure 9. Renard sur Ayres Street, Southwark (quartier de Londres). [Source : photo © Dun.Can [CC BY 2.0], via Flickr]

En ce qui concerne les mammifères urbains, on n’en compte guère plus d’une dizaine d’espèces. Dans nos villes européennes très

https://www.encyclopedie-environnement.org/app/uploads/2019/02/Biodiversite-ville_fig8-perruche.jpg
https://www.encyclopedie-environnement.org/vivant/changement-climatique-mondialisation-invasion-insectes/
https://www.encyclopedie-environnement.org/vivant/changement-climatique-mondialisation-invasion-insectes/
https://www.encyclopedie-environnement.org/vivant/plantes-envahissantes-se-promenent-aussi-dans-champs/
https://www.encyclopedie-environnement.org/app/uploads/2019/02/Biodiversite-ville_fig9-renard.jpg
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urbanisées, les dernières mentions de gros mammifères, carnivores ou herbivores, loups, cervidés, etc… datent de plusieurs
siècles, même si de plus en plus régulièrement les sangliers sont signalés dans certains quartiers périphériques. Hérissons, taupes,
fouines, écureuils, rats et souris, lapins ou renards (Figure 9) et quelques espèces de chauves-souris sont à peu près les seuls
mammifères trouvés dans les centres urbains. Si la plupart prospèrent grâce à un mode de vie très adapté (reproduction
prolifique, vie nocturne…), d’autres soufrent de conditions trop difficiles. Les hérissons en particulier sont en forte régression à
cause de la raréfaction des espèces d’insectes ou gastéropodes dont ils se nourrissent, tués par les insecticides ou les anti-limaces.
La clôture entre les jardins dans des aires urbaines de plus en plus étendues qui empêchent les échanges génétiques entre
populations, ainsi que les rencontres mortelles avec les véhicules sur les routes en font une espèce très menacée.

 Figure 10. Espèces d’abeilles solitaires. A, Abeille charpentière, Xylocopa violacea (Photo © Jacques Joyard) ; B, Osmie cornue, Osmia
cornuta (Photo © Bj.schoenmakers [CC0], via Wikimedia Commons).[Source : A, © Jacques Joyard ; B, Patrick GIRAUD (photo)
Original uploaded by Calips (Transfered by Tangopaso) [CC BY-SA 1.0], via Wikimedia Commons]

La chaleur du milieu urbain et la grande disponibilité des ressources alimentaires attirent également de nombreux petits
invertébrés. Des carabes par exemple peuvent être observés dans beaucoup de jardins. Les études ont d’ailleurs démontré que
plus les jardins sont connectés entre eux par des haies ou autres structures végétalisées, plus ils recèlent de ces petits animaux
détritivores. De façon générale, la ville apparaît bien comme un refuge pour les insectes généralistes, adaptées à des conditions
de vie variables dans des milieux très perturbés. Les papillons, désertent souvent les centres villes mais peuvent se trouver en
grand nombre dans les jardins lorsque ceux-ci possèdent quelques espaces non-gérés et que la ressource florale est assez
abondante. D’autres espèces pollinisatrices se trouvent aussi en ville, surtout des abeilles solitaires (Figure 10) qui assurent le gros
de la pollinisation des plantes entomophiles des villes, quand elles ne sont pas trop concurrencées par les abeilles domestiques des
nombreuses ruches placées dans certains quartiers.

Un grand nombre d’espèces d’insectes sont mal perçues par les citadins : punaises de lit, mites alimentaires ou blattes, par
exemple. Ces espèces trouvent dans le mode de vie des humains les conditions idéales pour proliférer.

4. Mieux accueillir la biodiversité dans les villes ?
Le facteur le plus important qui régit la qualité de la biodiversité est la place qu’on lui laisse : vastes espaces verts, nombreux
jardins, connectés entre eux par des structures végétalisées au sein de la matrice urbaine. Les bâtiments et autres surfaces
artificialisées peuvent accueillir de la végétation pour peu que la végétalisation ait été prévue au moment de la construction.

La gestion doit être diversifiée en fonction des espaces et des usages. Les pesticides doivent être proscris pour leur toxicité pour
la biodiversité et dangereuse pour la santé des citadins. Les fauches et arrachages doivent être espacés dans le temps pour laisser
les espèces boucler leur cycle de vie.

https://www.encyclopedie-environnement.org/app/uploads/2019/02/Biodiversite-ville_fig10-abeilles-solitaires.jpg
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 Figure 11. Jardin dans le parc de Bercy (Paris).[Source : Patrick GIRAUD (photo) Original uploaded by Calips (Transfered by
Tangopaso) [CC BY-SA 1.0], via Wikimedia Commons]

En conclusion, préserver la faune et la flore est nécessaire même en ville. Néanmoins, il appartient aux citadins, de choisir les
espèces avec lesquelles ils veulent vivre. Souvent il s’agit de trouver le meilleur compromis entre ce qui est souhaitable pour la
biodiversité, ce qui est économiquement possible et ce qui est compatible avec le mode de vie et la perception des citadins.

Néanmoins, dans le cadre de la modification du climat, nos régions sont de plus en plus soumises à des évènements
catastrophiques, inondations, tempêtes ou canicules (Lire Événements météorologiques extrêmes et changement climatique).
C’est en mettant en œuvre des politiques de renaturation urbaine efficaces que les villes auront des chances d’échapper au pire.
L’abandon des produits chimiques dans les espaces publics commence déjà à donner des résultats puisqu’en ce début de 21e

siècle le milieu urbain est le seul milieu terrestre qui voit sa biodiversité augmenter (Figure 11).

5. Messages à retenir

Les caractéristiques écologiques des villes sont tout à fait particulières du fait de la concentration en constructions de toutes
sortes et l’importance des activités humaines.

En ville, les espaces susceptibles d’accueillir la biodiversité sont très restreints en superficie, et isolés les uns des autres par le
bâti. Il y fait chaud et sec. L’air, l’eau et le sol y sont plus pollués qu’ailleurs.

Néanmoins, il existe une biodiversité parfois abondante en ville, en fonction de la qualité de la gestion et de la configuration de
la ville. Animaux et plantes cultivées ou domestiques y côtoient des espèces sauvages.

La qualité de la biodiversité dépend de la place qu’on lui fait et de la gestion qui lui est appliquée. Mais en retour, elle apporte
aux citadins de nombreux services et bienfaits indispensables à leur qualité de vie et à leur santé.
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l’eau liquide en vapeur.

[2] http://sauvagesdemarue.mnhn.fr/

[3] http://www.particitae.upmc.fr/fr/participez/suivez-les-lichens.html

[4] Close DC, Messina G, Krauss SL, Rokich DP, Stritzke J & Dixon KW (2006) Conservation biology of the rare species
Conospermum undulatum and Macarthuria keigheryi in an urban bushland remnant. Australian Journal of Botany 54(6) 583-593

[5] Endriss DA, Hellgren EC, Fox SF & Moody RW (2007) Demography of an urban population of the Texas horned lizard
(Phrynosoma cohnutum) in central Oklahoma. Herpetologica 63:320–331
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